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Résumé du tome 2
C’est la rentrée…
Marie Pietro commence sa formation de petit rat à l’Opéra de Paris et retrouve ses amies Émilie et Elsa Golovinoff, les inséparables jumelles avec qui elle partage sa chambre, mais aussi sa grande rivale, Aurore Bessier… toujours prête à tout pour lui mettre des bâtons dans les roues !
Quand, en cours d’anglais, le professeur lui demande de se lancer dans une danse improvisée avec un camarade qu’elle n’avait encore jamais rencontré, la jeune élève tombe sous le charme de son partenaire. Et, le comble, c’est qu’il s’appelle Lancelot… et c’est ainsi que Marie avait surnommé son journal intime ! Persuadée qu’il s’agit d’un signe, la jeune fille se confie à ses amies, qui remarquent bien qu’elle en pince pour Lancelot.
Un jour, Marie ressent le besoin de se retrouver seule, à l’air libre… Et quel meilleur endroit que le toit pour souffler un peu ? La danseuse s’isole alors dans ce lieu interdit avec pour tout témoin son journal. Du moins, c’est ce qu’elle croit, car nulle autre que cette pimbêche d’Aurore l’attend à son retour, menaçant de la dénoncer à la directrice pour avoir enfreint les règles strictes de l’Opéra.
Ce faux pas risque de lui coûter sa place sur scène au gala de fin d’année, or Marie s’est tellement entraînée pour ce grand jour ! Heureusement pour elle, mademoiselle Renucci a décidé de se montrer clémente et d’accepter de ne pas priver la jeune danseuse de son moment de gloire, se contentant de lui confier des corvées de balayage. L’heure est donc venue pour Marie de briller…


LES PERSONNAGES
Marie Pietro : La jeune fille évolue au sein de la prestigieuse institution de l’Opéra de Paris. Chaque jour rapproche un peu plus le « petit rat » de son grand rêve : devenir danseuse étoile !
 
Tina : La meilleure amie de Marie habite en Corse. À la suite d’un grave accident de cheval, la jeune fille avait perdu l’usage de ses jambes, mais pas son sens de la repartie ! Elle et Marie passent des heures au téléphone, à se raconter leurs aventures respectives.
 
Elsa Golovinoff : Sœur jumelle d’Émilie, elle est l’une des meilleures amies de Marie. Pleine d’humour, elle a du mal à se conformer à la discipline de la danse classique avec son tempérament de feu !
Émilie Golovinoff : Sœur jumelle d’Elsa, elle est l’une des meilleures amies de Marie. Plus sérieuse que sa sœur, elle est très calme, posée, et a toujours un bon conseil à partager.
 
Aurore Bessier : Ennemie jurée de Marie, elle a pris cette dernière ainsi que ses amies les jumelles en grippe et serait prête à tout pour leur mettre des bâtons dans les roues. Son surnom « TTPPQ » est l’acronyme de « Tu te prends pour qui ? », la réplique préférée d’Aurore.
 
Lancelot : Camarade de classe de Marie à l’Opéra, il est passionné de danse et de voyages. Bizarrement, bien avant de le connaître, Marie avait baptisé son journal intime Lancelot… Serait-ce une sorte de signe ?
 
Claude Bessier : Aussi appelée « La Grande Mademoiselle », elle est la directrice de la danse à l’Opéra Garnier. C’est elle qui supervise l’internat des petits rats. Elle est aussi la tante d’Aurore, mais ne lui accorde aucun traitement de faveur.
Mademoiselle Renucci : La directrice administrative de l’Opéra ne se laisse pas marcher sur les pieds, et qui s’y frotte s’y pique ! Les jumelles la surnomment d’ailleurs « le Cactus »…
 
Cyril Asnatoff, Christine Baussard : Danseurs mondialement connus, ils font partie des professeurs de Marie à l’Opéra.
 
Jeanne Pietro : La mère de Marie est très douce et a eu beaucoup de mal à laisser partir « son petit poussin » du nid familial.
 
Jacques Pietro : Le père de Marie l’a toujours encouragée à poursuivre ses rêves. Il est pour sa fille d’un soutien infaillible.
 
Ludmilla Golovinoff : La mère des jumelles est une ancienne danseuse étoile d’origine russe.
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– Adage. Plié seconde… Tes pieds, plus en dehors que ça… Et relevé. Et le port de bras… Ouiii ! Noooooon… Qu’est-ce que c’est que ces mains ? Je veux qu’elles caressent l’air. Ce ne sont pas des hélices d’avion… Voilà ! C’est ça. C’est beaucoup plus joli ! Ce n’était pas si compliqué…
Marie ignorait pourquoi elle était la seule danseuse au milieu de la pièce. Un grand miroir occupait le mur devant elle et lui renvoyait son reflet : une image pitoyable. De sa tunique, d’un vert caca d’oie délavé, pendait lamentablement un volant de tulle à moitié troué. Où avait-elle pris cette tenue ? Elle l’ignorait. Et où étaient donc passées les autres élèves ?
– Et un, et deux. Ne crispe pas la tête… Ne bascule pas le bassin. Tiens ton dos, tiens ton dos… Efface-moi cette omoplate ! Et les épaules, ne hausse pas les épaules, voyons ! Allons, qu’est-ce que c’est que ça ? On regarde devant soi et un et deux. Et on passe en quatrième position. Et on reprend et un… et deux… Et relevé…
Le professeur se tenait à quelques pas d’elle, mais il criait comme s’il s’était trouvé à une distance de plusieurs mètres. C’était un drôle de bonhomme, tout rond, étrangement vêtu d’une cape noire sur un pourpoint rayé blanc et noir qui faisait penser à un costume d’arlequin. Il portait également un pantalon assorti, glissé dans une paire de bottes. Son regard perçait sous des sourcils épais et broussailleux. Comment pouvait-on porter une cape noire pour enseigner la danse ? Comment pouvait-on crier et bougonner sans cesse, comme le faisait cet étrange personnage ? Comment pouvait-il aussi avoir un ventre… bedonnant ? C’était pourtant bien cela : il avait un ventre bedonnant. C’était un farfadet ! Pas un professeur de danse, mais un farfadet, songea Marie un instant. Mais elle n’avait pas la force d’en rire. Depuis plusieurs minutes, elle souffrait le martyre sous les ordres du professeur, reprenant sans cesse les exercices demandés. Elle eut soudain une drôle de sensation au bout du pied. Elle jeta un rapide coup d’œil. Horreur ! Son chausson droit était troué et découvrait son gros orteil. Mais était-ce bien son orteil qui pointait ainsi ? On aurait plutôt dit… Mon Dieu, non ! Elle poussa un cri. Un ver ! Un ver de terre commençait à sortir de son chausson de danse. Un ver de terre aussi long que… aussi long que… Au secours ! Un serpent ! Comment un reptile de cette taille avait-il pu se loger dans son chausson de danse ? D’un geste brusque, la jeune danseuse arracha son chausson et le lança de toutes ses forces loin d’elle.
– Reprends-le ! ordonna le professeur.
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Lui demandait-il de récupérer le chausson ou de recommencer l’exercice ? Avec un pied chaussé et l’autre nu, Marie avait désormais l’impression d’avoir totalement perdu l’équilibre. Une terreur sans nom la gagnait. La musique était jouée par un pianiste invisible. Elle pouvait voir, pourtant, les touches du clavier s’enfoncer les unes après les autres. Puis la mélodie devint sombre. Pour finir, elle sembla même dérailler, le piano délivrant des fausses notes à un rythme accéléré.
– Plié… sauté…
Marie s’élança, sauta le plus haut possible… et en profita pour s’envoler ! Son mouvement la fit décoller du sol et passer l’instant d’après par la fenêtre. Elle se retrouva soudain dans le ciel, à planer au-dessus d’une ville qui ressemblait fort à Paris. Oui, c’était bien Paris, avec la tour Eiffel là-bas, au loin. La brise, légère, était si agréable après l’atmosphère confinée de la salle de danse ! Sa tunique s’était miraculeusement transformée en un tutu blanc et vaporeux dont ses bras et ses jambes émergeaient, fins et délicatement musclés. Elle était chaussée de pointes de satin blanc. Seuls ses cheveux n’étaient pas coiffés de manière réglementaire : ils flottaient sur ses épaules et avec légèreté. En regardant en dessous d’elle, Marie aperçut le visage furieux du professeur à la cape noire. Poing en avant, penché à l’une des fenêtres du palais Garnier, il semblait proférer des jurons à son encontre. Mais ces vociférations ne parvinrent qu’à faire sourire Marie. Le ciel venait de se dégager. Une lumière douce éclairait la jeune ballerine qui voguait enfin avec grâce dans une bulle de tranquillité. Elle se laissa gagner quelques instants par la tiédeur de l’air et d’un battement de bras s’éloigna avec confiance vers son destin. Mais, bientôt, un nuage gris et froid s’interposa sur sa route. Ne pouvant l’éviter, Marie y pénétra avec crainte et se mit aussitôt à grelotter. Elle traversa le nuage et se mit à dégringoler vers le sol. La trêve bienheureuse avait été de courte durée…
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Émergeant toute frissonnante de ses mauvais rêves, Marie ouvrit un œil et, étonnée du silence qui régnait dans la chambre, tourna la tête vers son gros réveil rose. Les battements de son cœur accélérèrent aussitôt. Comment avait-elle pu dormir aussi longtemps ? Pourquoi personne ne l’avait réveillée ? La nuit n’avait été qu’une succession de cauchemars dont elle sortait chaque fois plus assommée qu’avant. Non loin du sien, les lits de ses deux amies, les jumelles Elsa et Émilie Golovinoff, étaient vides. Marie les avait vaguement entendues se lever sur la pointe des pieds et se préparer sans bruit. Leurs visages interrogatifs, penchés sur elle, lui revinrent à l’esprit. Ses amies l’avaient appelée – Marie s’en souvenait maintenant –, avant, sans doute, de laisser tomber.
Les cours commençaient à huit heures et on approchait déjà des dix heures et demie. En faisant vite, elle pourrait arriver pour la leçon de danse de onze heures. Pas le temps d’aller prendre une douche ! Louper des cours le jour de la rentrée, ça la fichait vraiment mal ! Marie bondit hors de son lit et se précipita vers ses affaires. Vite ! « Mes cheveux… zut ! Je suis coiffée en pétard ! » Elle se prépara en un temps record, enfilant soigneusement ses collants avant de se glisser dans sa tunique rose toute neuve. Ses demi-pointes de cuir, au cou-de-pied barré d’un élastique plat, ainsi que le bandeau qui retenait son chignon avaient la même couleur dragée que ce justaucorps bordé d’un volant léger. Une couleur pleine de sens car elle permettait à tout le monde de savoir, au premier coup d’œil, que Marie était élève en sixième division à l’École de danse de l’Opéra. Quelques mois plus tôt, elle n’était encore qu’une élève-stagiaire. Aux côtés de ses camarades, elle avait dû suivre des cours durant six mois de travail intense sans savoir si elle pourrait continuer l’année suivante. Aussi, Marie ne s’était pas ménagée une seule minute. Tout à son objectif, elle s’était donnée à fond, acceptant presque sans broncher les commentaires négatifs des professeurs et les règles de discipline du palais Garnier. Heureusement, au mois de juin, l’examen de fin d’année avait confirmé ses qualités. À dix ans et demi, Marie faisait désormais officiellement partie des « petits rats » de la maison.
Un nouveau coup d’œil au réveil la prit de court.
« Un petit rat fichtrement en retard ! » pensa-t-elle en se mordant les lèvres.
Elle devait absolument se dépêcher si elle ne voulait pas louper le dernier cours de la matinée ! Pourtant elle n’arrivait pas à faire vite. Elle ne se sentait toujours pas bien et ressentait même un certain vertige. Comment pouvait-elle être si fatiguée dès le premier jour de classe ? Elle l’ignorait. Certes, elle s’était couchée tard, la veille au soir, incapable d’arrêter de discuter avec ses amies. Il était si excitant de se retrouver ainsi ensemble, en cette rentrée. C’était tout simplement formidable ! Elles s’étaient raconté leurs vacances d’été et avaient évoqué également les camarades qu’elles n’allaient plus revoir parce qu’elles n’avaient pas réussi l’examen de juin.
– Quand je pense que Lisa et Anne ne sont plus avec nous, avait soupiré Elsa.
– Et qu’Aurore Bessier est toujours là, avait ajouté Marie.
– Tu veux dire : cette horreur d’Aurore ! avait corrigé Émilie. J’ai bien l’impression qu’on espérait toutes se débarrasser d’elle…
– Mais il faut avouer qu’elle danse bien, reconnut Elsa.
– Oui, c’est vrai, admit Marie. Le seul problème, c’est quand elle fait sa crâneuse…
– … sa poseuse… renchérit Émilie.
– … sa mademoiselle Je-suis-la-plus-belle, ajouta Elsa.
– … sa Je-suis-la-nièce-de-la-directrice ! reprit sa sœur.
– Non mais… ELLE SE PREND POUR QUI ?
Un grand éclat de rire avait suivi ces paroles prononcées d’une seule voix par les trois filles. Au moins, entre elles, l’année allait commencer sous le signe de l’amitié renouvelée.
– De toute façon, on s’en moque, conclut Émilie. Elle s’appelle Tu-te-prends-pour-qui, TTPPQ, pas vrai ? Eh ben nous, on est la Ligue des anti-TTPPQ : la LATTPPQ !
– Ouh là là, fit Marie en riant. On ne va jamais réussir à prononcer ce truc-là…
– Oh oui, laisse tomber ! renchérit Elsa. Tu vois, Maïka, ma sœur a toujours la même maladie des initiales impossibles… De toute façon, elle ne nous intéresse plus, cette fille. On a grandi : on est de vrais rats de l’Opéra, maintenant, plus des stagiaires et sûrement pas des bébés. Et puis, on est ensemble. On s’entend bien et on ne va se laisser impressionner ni par Aurore Bessier, ni par quiconque !
« Mais qu’est-ce que j’ai ? » se demanda vaguement Marie, en se passant la main sur le front.
Un petit gargouillis au ventre lui apporta sa réponse : elle avait faim et soif. Comment allait-elle faire pour tenir jusqu’au déjeuner ? L’heure tournait. Elle allait devoir aller suivre les cours sans avoir rien avalé.
« Pas grave… » se raisonna-t-elle en finissant de s’envelopper dans un cache-cœur de laine blanc, tricoté par sa mère.
Elle enfila rapidement des guêtres, destinées à maintenir au chaud ses chevilles, et glissa quelques affaires supplémentaires dans le petit sac qu’elle emportait toujours d’un cours à l’autre. En avant !
Malgré tout, la faim la fit hésiter un instant et elle s’arrêta. Peut-être pouvait-elle emprunter à Émilie une barre de céréales ou quelques biscuits ? Son amie en avait toujours un paquet ou deux dissimulés dans ses tiroirs et serait certainement d’accord pour lui en passer… Non ? Marie se dirigea vers le box de son amie et entreprit d’ouvrir ses tiroirs. Où étaient donc cachés ces fameux biscuits ? Vite ! Elle fouilla et retourna hâtivement les affaires de sa camarade jusqu’à trouver enfin les gâteaux, puis elle remit un peu d’ordre avant de bondir hors de la chambre. Alors qu’elle empruntait les couloirs, elle perçut devant elle un bruit de pas léger qui la rassura : l’une ou l’autre de ses camarades devaient être en retard aussi. Au moins, elle ne serait pas la seule.
Biscuit en bouche, elle descendit un escalier en colimaçon, tourna une fois à droite, une fois à gauche et se dirigea vers la salle de cours. On n’entendait pas le piano. Tant mieux ! Le cours ne devait pas avoir commencé. Elle tourna la poignée de la salle et…
– Oh ?
Il n’y avait personne. Marie en demeura un instant bouche bée. Où étaient-ils tous passés ? Elle avait laissé bêtement son emploi du temps dans la chambre. Pourquoi prendre ce bout de papier puisqu’elle savait que les cours commençaient ce matin dans la salle Marius-Petipa ? Elle leva les yeux sur la plaque, au-dessus de la porte, et comprit son erreur : c’était la salle Marie-Taglioni. La salle Petipa n’était pas très loin. Vite ! Vite ! Son cœur se remit à battre la chamade. De mademoiselle Bessier, la directrice de l’école, aux professeurs, en passant par les surveillantes ou le concierge, toutes les personnes chargées de l’encadrement des élèves leur rappelaient sans cesse la nécessité d’être à l’heure.
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